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Une aube de paix

La conférence parlementaire franco-allemande
A BERNE

Berne, 11 mai 1913.: 
Où sont donc aujourd’hui les sourirel 

Sceptiques des politiciens et des journalis­
tes. du capital qu’avait fait éclore. — mais! 
qu’a vite figés: — la généreuse et magnifi­
que idée de notre camarade .Grimm, con­
seiller national socialiste,?...

Aht Comme l ’enfant est «bien venu»! 
Jamais: effort d ’apaisement international' 

jamais: conception humaine n’a engendre 
lune œuvre plus pure, plus; forte, mieux 
«charpentée»...

La conférence parlementaire qui ‘vient d ’a'- 
yoir lieu et qui à  jeté danl les braS les uns 
Ses autres, les: délégués officiels' de deux 
peuples jusqu’à ce jour hostiles, — n'est-ce 
p?s le présage, pour demain, d’un' hymen; 
durable ? N ’assistons-nous; pas. à des fian­
çailles fianco allemandes?.

.Cette impression. cï_sentiment s ’est im­
posé à l ’élite qui assistait aujourd’hui à’ 
Cette entrevue politique. Leg «frictions», — 
pour employer un terme de M. Haussmann, 
péputé au Reiehstag, — doivent cesser; 
iNous ajouterons que, selon nous, c ’est un 
Scflirt» qui commence.

Oui, cette conférence n'est qu’un com­
mencement, mais c’est un «commencement»; 
P.un début de nouvelle «entente cordiale»^ 

Ce résultat, désormais; acquis, se dégage 
nettement de V affluence des parlementaires 
qui y ont collaboré. Ils sont arrivés; plus nom­
breux qu’on ne le prévoyait. Il y avait 37 
membres du Reichstag inscrits et 126 par­
lementaires; français avant l’ouverture! 
Quelques instants, après les allocutions de 
bienvenue, c’était une ruée de retardataire! 
qui apportaient leurs noms... Ceux-ci étaient

êans doute venus à Berne avec un peu de 
éfiance. Ils' voulaient tâter le terrain, voir. 

KSi ça prendrait»; et quand ils ont senti 
le terrain solide, ils ont marché... C’était 
(cocasse, mais très humain, ce geste des 
ouvriers; de la dernière heure qui se pré­
sentent seulement à la minute des bénéfices 
à  (toucher. Ceux-là mettent en pratique, 
ftvec un cynigme qu’on leur pardonne, la 
parole célèbre; «les derniers Seront les pre- 
lüiiers;.»

Il ge dégage âuss.i déjà’, cë résultat lîeü- 
fieux. des; discours d ’ouverture. Tous . le§ 
Orateur^, ont montré qu’ils avaient cons> 
pience du «possible» et qu’ils, ne voulaient 
tien d'«utopique». Tous; ils ont fait entèn- 
Ere qu’il ne s ’agissait que; d ’u n e  première 
pierre, à poser.
* Elle le sera, — et elle le sera' bien. 
Comme pour sympathiser, avec ce gràn- 

flioSe effort d'hommes de bonne volonté, 
H’hommes sincères, — la nature alourdie 
pe nuages, sombres se dérida pendant la 
Séance. Par les larges baies dé la salle 
(universitaires; où nous, étions réunis, — nous 
^percevions au loin la lente dissolution des 
nuages; sous les efforts de la lumière gran­
dissante: à l ’horizon extrême, les 'Alpes pa- 
iréeS d ’une royale hermine livraient leur! 
jSpaulel à de discrets baisers; du soleil — 
fct tout près, de nous, frôlant les; vitres, 
Bel colombes blanches symboliques de paix 
passaient Èt repassaient avec une insistance 
Etrange-

C ’est dans ce .cadre de rêve, que des 
Souhaits de bienvenue ont été prononcés

Eiar; le président du comité d ’initiative, no- 
re camarade Grimm èt qui a été lue la' 

temarquable déclaration socialiste suivante!;
DECLARATION 

iea membres du Parti socialiste qui participent 
à la Coniérence d’entente franco-allemande
Au. congrès de Bâle de 1912, comme dans le 

manifeste commun de 1913, le Parti socialiste al- 
lemand et le Parti socialiste français se sont en- 
tendus à nouveau, pour une action commune con­
tre la guerre. Avec une force croissante, ils ont 
pris position contre le militarisme, l'impérialis- 
tae et les augmentations d’armements. Leurs 
députés dans les parlements, leurs journaux et les 
réunions populaires organisées par les masses 
prolétariennes se sont élevés avec force contre 
les nouvelles explosions de la folie militariste.

Us clouent au pilori sans se lasser les excita­
tions belliqueuses et les manœuvres de l ’industrie 
capitaliste des armements. Etroitement solidai­
res les unes des autres, Us classes laborieuses des 

eux oavs considèrent camme une entreorise cri­

minelle toute tentative pour pousser à une lutte 
fratricide.

La tension que l’impérialisme avait réussi â 
créer entre l ’Allemagne et l’Angleterre s ’étant 
heureusement atténuée, les socialistes souhaitent 
ardemment un rapprochement entre la France, 
et l’Allemagne, rapprochement qui serait, selon 
eux, le moyen le plus efficace pour conjurer les 
dangers de guerre européenne et pour réaliser, 
par un accord de l’Allemagne, de la France et de 
l’Angleterre, une paix durable et des conditions 
favorables au progrès de l ’humanité.

Ce rapprochement franco-allemand est facilité 
d’une manière inestimable par les manifestations 
récentes de l’Alsace-Lorraine, qui ne veut point 
être la cause d’une nouvelle guerre, mais qui as­
pire, au contraire, à devenir, moyennant une cons­
titution garantissant son autonomie, le lien vi­
vant entre ces deux grandes nations.

Les partis socialistes français et allemand com­
battent le militarisme et demandent la démocra­
tisation de l’organisation militaire, le remplace­
ment des armées permanentes par des milices ser­
vant exclusivement à la défense du pays et per­
mettant à chaque peuple de se développer et 
d’assurer tout à la fois sa liberté et son autono­
mie.

Us demandent que tous les conflits internatio­
naux soient réglés par des tribunaux d’arbitrage.

Les guerres modernes, avec leurs horreurs, 
leurs cruautés, leurs ravages indescriptibles, me­
nacent aussi toutes les classes de la société bour­
geoise. Tous les efforts que les groupes et les 
partis bourgeois dirigent contre les entreprises 
nationalistes, contre la politique de conquête et 
la folie des armements peuvent compter sur le 
concours énergique des socialistes des deux pays.

Les partis socialistes français et allemand sa­
luent donc avec joie la conférence de Berne et 
espèrent fermement que, grâce à cette manifes­
tation, on se rendra compte toujours davantage, 
même au-delà des milieux ouvriers, que ces deux 
peuples sont frères par la haute culture qu’ils 
représentent et que c’est en marchant d’occord 
qu’ils contribueront le  mieux au bien de l’huma­
nité.

On entendit ensuite four à' tour, MM. Go- 
b'at, H. Greuiich', — doyens d ’âge du co­
mité d'initiative; Gustave Muller, conseil- 
Jer national et conseiller municipal de Ber­
ne, offrit la  bienvenue de la’ ville fédérale; 
le discours de notre; camarade Gr.euliçh mé­
rite mieux qu'une mention :

ALLOCUTION
de M. Greuiich, député au Conaei! national
Jadis, et jusqu'au 16me siècle, a-t-il dit, la 

puissance militaire de la Suisse, qui s'était dé­
veloppée au cours des guerres d'indépendance, 
s'étendait bien au-delà des frontières du paya. 
Cette situation s'est profondément modifiée, no­
tamment dans la seconde moitié du dernier siècle. 
Nous sommes aujourd'hui entourés de grands 
Etats puissamment organisés au point de vue 
national et militaire, en en notre qualité de neu­
tres, nous n'avons plus d'autre souci que celui de 
sauvegarder l'indépendance de notre pays.

Notre droit à l'existence se fonde sur le fait 
que nous groupons dans une pacifique fédération 
démocratique trois nations qui vivent néanmoins 
leur vie propre, tout en se comprenant et s'appré­
ciant réciproquement. Dans les 65 années de son 
existence, notre Confédération n'a cessé de res­
serrer les liens entre ses membres. Le nombre des 
institutions et des œuvres communes d'utilité pu­
blique s'est accru considérablement et il augmente 
chaque année. De nombreuses lois fédérales ont 
créé un droit nouveau unifié dans lequel se fon­
dent et se confondent par un besoin de progrès 
et d'unité les coutumes germaniques et les tradi­
tions (lu droit romand. C'est là un exemple de ce  
que l'Europe serait capable de réaliser un jour 
pour le plus grand bien de la civilisation.

Si là paix armée peut être considérée actuelle­
ment comme un mal nécessaire, il y a lieu d'ob­
server que la Suisse elle-même — ÿ i i  ne nourrit 
cependant aucune idée de conquête à l'égard de 
ses voisins et des pays lointains — souffre de 
cette situation à l'égal des autres nations. Dans 
ces conditions, et 'étant donné la neutralité de la 
Suisse, nous étions certainement en droit d’offrir 
librement et sans officialité quelconque, nos bons 
services pour provoquer une entente entre les re­
présentants des deux pays voisins qu’il nous im­
porte tout particulinèrement de .voir vivre en 
paix. j

Il suffit de songer aux perfectionnements for­
midables apportés à la technique des instruments 
de guerre pour se convaincre qu’une guerre en­
tre la France et l ’Allemagne serait aujourd'hui 
pour l'Europe entière et pour sa prospérité tant 
économique qu'intellectuelle un malheur immense, 
pour ne pas dire l'outrage le plus odieux que 

f l'on puisse faire subir à la civilisation. Le véri­
table rôle des deux peuples en présence n'est-il 
pas plutôt de se compléter réciproquement ?

C'est pourquoi nous croyons qu'un entente en­
tre les représentants des deux peuples serait sus­
ceptible de produire d'heureux fruits et de nous 
acheminer à la concorde entre les deux nations 
elles-mêmes.

_ C'est en vue de tenter un premier essai dans 
la' voie de cette entente, que npus avons pris la 
liberté de vous convoquer. Nous sommes heu­
reux que, de part et d'autre, vous ayez répondu 
à l'appel, et nous vous félicitons d'assister à une 
réunion dont la portée historique sera plus aisée 
à apprécier dans l'avenir qu'à l'heure présente. 
Les auteurs de cette convocation se réclament 
des trois idiomes et appartiennent aux différents 
partis de notre pays. Puissiez-vous aussi faire abs­
traction des barrières nationales et des partis 
dont vous relevez. La liberté de vos débats est en­
tière. C'est à vous seuls qu'il appartient d'en ar­
rêter le programme et d'en fixer souverainement 
les limites. Nous espérons que vous trouverez la 
formule d’une entente actuellement réalisable. 
Nous sommes même convaincus que ce premier 
pas en amènera d'autres, plus importants, et que 
l'initiative privée aboutira en fin de compte à 
une entente des gouvernements respectifs qui as­
surerait une paix durable entre les deux peuples 
4n cause.

j  C'est dans cet esprit que nous souhaitons que 
Vos délibérations aillent à bien et que nous vous 
répétons :

.< Soyez les bienvenus. . .. *.>...
M. d'Estournelles de Constant adresse aux 

Suisses ce grand éloge: «Vous êtes pour la 
France et l 'A lle m a g n e , non Seulement de 
bons voisins ,mais un trait d ’union !... De­
puis une quarantaine d ’années, a-t-il ajou­
té, la France et l'Allemagne se ruinent en 
dépenses militaristes. L’excès' des arme­
ments, loin d ’être une garantie de paix est 
devenu un danger universel. Nous formons 
ici des vœux ardents pour que cette pre­
mière conférence franco-allemande Soit Je 
commencement d ’une détente à laquelle as­
pirent toutes les nations.»

E t alors surgit à la tribune, aü milieu 
d ’une rafale d ’applaudissements, la silhouet­
te fière .presque immatérielle, — de Bebel. 
Il parle au nom de tous les délégués alle­
mands, sans distinction de partis.

«C’est aujourd’hui, dit-il, que 's'g trouvent 
réunis pour ila' première fois; les; représen­
tants de deux nations qui se regardaient 
jusqu’ici en chiens dé Faïence'... Quand la' 
paix de Francfort fut isignée ,on' parlait de; 
paix éternelle: mais l’encre qui avait ser­
vi à signer ce .traité n’avait pas encore 
Séché qu’on parlait à nouveau de s’èritrëgor- 
g<er... E t depuis, la  (surenchère militariste 
S’est développée; d ’une1 manière alarmante; 
tet l ’on entend monter du cœur des peuples 
ce cri: «Quand donc finira: cette; Situation?» 
...Ce cri, il ne faut pas; le laisser: sang écho. 
ïV l ’œuvre, Messieurs I» .

Ce discours fut haché d ’applaudissement 
que Couvrait de temps à autre la voix for­
midable dç. Jaurès' triant;: CCrèS b'iëoJ Sehïï 
gutl»

'Haussmann '(Wurtemberg')', député pro­
gressiste, dit 'aussi quelques mots vigou­
reux, en allemand, mais SI dit avec une 
hésitation charmante, en; français, Ce' mot 
de ralliement; «Si noul Bous; cherchons, 
pour mieux noui connaître, houS noui trou­
verons I»

Un chaleureux accueil <gt fait à’ SU Si- 
m s  orateurs.

Excuses et sympathies
Grimm donne lecturé de divers ffièSîïgfeS; 

d ’excuses; et de sympathie qui témoignent 
de la faveur, avgc laquelle tous les parti! 
envisagent £â conférence de Berne. Rele­
vons ici Tes noms de voiî Iîizt, dé VL iEayér, 
[(progressiste, populaire), de  MulIeE !(Mei- 
mngen), deç Haisslèr, de Sudkunni [(nation, 
libér., fraction au Reiçhïtag), etc. Du cô­
té français ,tes noms de Deloncle, ijayaï, 
Breton, Choie t, Vincent, Beauquieï, E1. 
Brongse, Uamoureux ,Marc Révol, Rognon’. 
Signalons enfin les; télégrammes de la So­
ciété de ïa paix de Vienne1, de la Munici­
palité Se Nîmes, etc,

La séance de l'après-midi
Ca commission de rédaction apporte 

une résolution pratique 
t e  comité permanent

•Etfot coordonner d’une manière efficace 
tSüis les enthousiasmes dont frémissait ras­

semblée, — Une commission de rédaction 
reçut des délégués nationaux le (mandat d ’ap­
porter à la séance plénière du soir, une réso­
lution pratique.

Cette commission qui assuma ainsi toutes 
les difficultés de la tâche et elle s’en*tira 
merveilleusement, fut composée de représen­
tants français et de représentants allemands.

... français: Président d ’Estournelles de 
Constant. Vice-président: Jaurès et Menier.

... allemands: Président: Haase (Kônigs- 
b'erg) Vice-président: Haussmann (Wur­
temberg) et Ricklin.

Membres: Frank, 'Haegy, Liesctïing, Me- 
tin et Çouyba.

Il était six heures environ, lorsqu’elle ter­
mina ses travaux dont le résultat était im­
patiemment attendu. Dans la salle, où l'on 
était entassé presque nez à nez comme pour, 
s’embrasser, on parlait avec chaleur des hor­
reurs de la, guerre ; Krupip et autres individus 
à culasse et à culot auraient été bien reçus 
s’ils avaient paru...

Enfin M. d’Estournelles arrive et donne 
lecture de la résolution rédigée par la com'« 
mission. Cette résolution est une page d'his* 
toire et d ’espérance:

« La première conférence parlementaire: 
franco-allemande réunie à Berne, le diman­
che 11 mai 1913, répudie énergiquement 
toute solidarité dans les campagnes chau­
vines et les détestables spéculations qui, 
des deux côtés de la frontière, menacent 
d ’égarer le patriotisme et le bon sens des; 
populations.

La Conférence sait et proclame que l'im­
mense majorité des deux peuples est atta­
chée à la paix, condition essentielle de tout 
progrès.

Elle remercie les représentants de l'Alsace* 
Lorraine ..d’avoir, il y. a quelques jours, in> 
vité le Gouvernement allemand à se rappro­
cher de la France.

Elle invite ses membres à  faire tous leUtï 
efforts pour diminuer l es armements.

Elle demande que les conflits qui éclate­
raient entre les deux pays et qui ne (Se­
raient pas réglés par la voie diplomatique 
soit déférés au tribunal de la Haye.

Elle décide que son bureau sera consti­
tué en comité permanent et se Complétera 
par cooptation dans les deux pays; — et 
lui donne mandat de réunir ses membres 
périodiquement ou d ’urgence, si les circons­
tances l'exigeaient.»:

Cette résolution, acclamée longuement par, 
l'assemblée tout entière inaugure une ère dfi 
pacifisme pratique; elle éclaire l’avenir cojtt» 
me une aube pleine d ’espérances.

Eouis RO YZS. \

; Echos du jour
L’action des Suffragettes*,

Des engins des suffragettes partent quel« 
quefois, et dans ce cas mettent le feu. Com« 
^  elles n ’en sont pas encore arrivées fit1 
attenter à la vie humaine, elles s’attaquent 
de préférence aux maisons inhabitées, au» 
châteaux isolés. La nuit passée, une main' 
inconnue posa une bombe dans une très 
belle résidence, près de Barrow. în Fur,* 
ness. La bombe éclata et mit le feu à Lai 
maisOtt. Lorsqu’on s’en aperçut, il était trop 
tard, et les efforts des pompiers furent vainsj 
De la résidence, évaluée à près de 400,00(1 
francs, il ne reste que les quatre murs. On $ 
trouvé 1a boîte en métal qui semble avoifl 
contenu l’explosif, et une quantité de br;o> 
chures suffragistes. - •>

Les progrès de la science.
Dâ science enregistre une nouvelle con­

quête d ’une importance considérable et dont 
les conséquences, tant au point de vue éccf< 
(aomique que politique et commercial, pour; 
ne parler que de ceux-là, seront inestÛHSV 
bles.

Le bureau des longitudes de Paris vléBl 
d ’être avisé que la commission française e u  
voyée en Amérique à cet effet, a  pu perc<M 
voir, du poste de Washington, les signaux ’dq 
jgste de télégraphie sans fil de la tour EiÊj

La correspondance entre les deux princfo 
paux et plus puissants établissements a pu, 
sans interruption et sans perturbation aucu» 
ne, Se continuer pendant la nuit tout entière. 
La distance s'élève à environ six mille kît 
lomètres.

Dans les milieux scientifiques américains, 
ion envisage dès maintenant la nécessité d'il* 
ne révision des chiffres de la détermination 
des longitudes et celle d ’autres mesures en* 
core. Ce sera: chose facile grâce à l’entent® 
des deux stations, et à leur concours simul" 
tané-



à son père qui en fait littéralem ent ce qu'il en 
veut : femme, elle est la prem ière servante de son 
mari. Le veuvage même ne la libère pas, elle 
tombe sous la tutelle de son fils.

La morale en ce bas monde est chose bien 
conventionnelle suivant l'au-decà ou l’au-delà de 
la latitude. Ainsi, au Japon, le fait pour une jeu­
ne fille de faire commerce de ses charmes dans 
la bonne intention de subvenir à l’entretien de 
la maison est, au contraire, honoré comme un 
acte de piété filiale. Et, c 'est certainem ent à la 
mousmée s'exposant en vitrine le long de la 
grande rue de Yoshivira à Tokio ou à Nagasaki, 
qu 'eût été le prix de vertu, si un M. de Montyon 
nippon avait songé à en créer un, mais on a bien 
d 'autres fleurs à cultiver que le lys virginal au 
pays du Soleil-Levant ! Nous attachons grande 
im portance à la virginité d ’une fille à marier, le 
Japonais, lui, n 'est pour les expériences et d'une 
« geisha » qui aura fait ses preuves et mis au 
monde un bel enfant, il dira volontiers : « Le 
moule est bon.

P ierre Loti n 'a rien exagéré des moeurs japo­
naises et il a bien fixé, au tan t qu'il est possible 
de fixer chose aussi fragile, mobile et inconstante, 
le type de la mousmée naïvem ent impudique, 
avec tou t juste sa petite  âme inconsciente d'oi­
seau.

Seulement, la mousmée a voyagé et ne s'en 
tien t plus aux grandes villes du pays natal. Elle 
s 'exporte et on la voit s’offrir, toujours souriante, 
nette  et proprette , coquette, prom etteuse de pro­
messes toujours tenues, aux globes-trotters de 
passage ou aux riches marchands des ports fré­
quentés de la Chine, de la Cochinchine, du Siam, 
de l’Inde et jusqu'à Aden. Elle n 'a  pas encore 
affronté l'Europe et l'Am érique mais cette  con­
quête du monde civilisé par la « Geisha » nip- 
pone viendra et précédera certainem ent l’inva­
sion arm ée des belliqueux descendants des Sa- 1 
mouraïs.

Mais, si insouciante qu'elle apparaisse dans sa 
légèreté d'oiseau au sémillant plumage, la mous­
mée vagabonde ne perd jamais son orient. Sa 
caises d 'épargne à point, elle ren tre  au logis, se 
marie, se fait laquer les dents en noir, renonce 
aux bagatelles de l'am our fantaisiste e t devient 
une mère de famille modèle.

La pudeur au Japon est article d'im portation 
récente, mais la propreté, le soin méticuleux de 
la to ilette  intime, sont qualités bien japonaises. 
A vant l'arrivée des étrangers, les ablutions, même 
celles des femmes, se faisaient en plein air et 
personne n’y trouvait à redire.

Un au tre  souci de la mousmée est celui de s$ 
coiffure dont la mode varie, mais qui est toujours 
m onumentale e t fort gênante, à telles enseignes 
que, pour p réserver ce chef-d'œuvre capillaire 
trop compliqué pour ê tre  renouvelé tous les 
jours, la Japonaise dort le cou appuyé sur un 
bloc de bois à peine capitonné d'un foulard de 
soie. ' ' '

A vant le mariage, la mousmée s'applique sur­
tou t à plaire, et elle y réussit. Elle s’habille avec! 
goût, ses vêtem ents son t de couleurs éclatantes, 
mais de tonalités toujours heureusem ent assorties. 
Le grand luxe consiste surtout dans la richesse 
des larges ceintures qui entourent sa taille et se 
term inent sur le dos dans un nœud volumineux.

Les dessous sont réduits à la plus simple ex­
pression et les manches servent de poches où la 
Japonaise coquette m et ses billets doux et sa 
provision de mouchoirs en papier de soie qui ne 
servent qu’une fois, car elle considère comme 
m alpropre de se moucher et de rem ettre son 
mouchoir dans sa poche.

La jeune fille a treize m anières de se coiffer, 
la femme m ariée n'en connaît plus qu'une et ses 
vêtem ents sont simples pour ne pas a ttire r les 
regards. ,

Le mari japonais est un véritable pacha et 
M. Chamberlain, qui publia des impressions de 
voyage au pays du Soleil-Levant, dit textuelle­
m ent : « La plus haute dame du pays doit ê tre  
la femme de peine de son époux ; elle doit cou­
rir lui chercher ce dont il a besoin, selon son bon 
plaisir. »

A  la campagne, c 'est elle qui se charge des plus 
pénibles travaux, elle est à la charrue et, le long 
des canaOx, on la voit haler les bateaux ; à  la 
ville, femme d 'artisan, elle porte les fardeaux ;

femme de bourgeois ou de commerçant, on la 
voit se hisser sur ses petits pieds pour abriter 
du parapluie ou du parasol le chef de son sei- 

neur e t m aitre. Bien que la bigamie existe au 
apon, l'union du ménage n'en subit aucun trou­

ble ; la seconde femme ou « mégaké » fai* partie 
de la famille au second degré et ses enfants, si 
la femme numéro un est stérile, deviennent lé­
gitimes. Le mikado actuel est fils de « mégaké »-

Cependant, dans ce pays de transformations à 
vue, le sort de la femme est bien près de chan­
ger comme tout le reste. A l'heure qu'il est, trois 
âmes se livrent assaut dans la petite mousmée : 
lam e  asiatique, l’âme nationale et l'âme progres­
siste.

Chanter, aimer — si peu que ce soit — s'oc­
cuper de sa toilette, peindre, broder, ne suffisent 
plus aux jeunes filles japonaises. Ces « demoisel­
les » connaissent le chemin de l'école et com­
mencent à le préférer à celui de la vitrine de la 
grande rue. Habillées à l’européenne, elles vont 
au cours, la serviette sous le bras ; elles lisent 
Shakespeare et même Voltaire, elles suivent les 
conférences, collectionnent les brevets et colla­
borent aux journaux, et comme on va vite en be­
sogne dans ce pays d'assimilation si rapide qu'el­
le en paraît simiesque, Loti pourrait bien s’expo­
ser à être lapidé par les petites filles de « Madame 
Chrysanthème » s'il lui prenait fantaisie de re ­
tourner là-bas rechercher trace de ses impres­
sions de voluptueuse jeunesse.

M arcel FRANCE.
. --------  . i—,+ m  ----------------

ETRANGER
L’avorteuse de Longwy fera dix ans de réclusion

Nous entendîmes aujourd'hui douze plaidoiries. 
On comprendra que je n ’y insiste pas. J e  me bor­
nerai à dire que les défenseurs, comme à l'ordi­
naire, y consacrèrent tout leur dévouement. Il y 
eut vingt et un acquittem ents. Quant à la femme 
Ulrich, la faiseuse d'anges, elle se précipita à 
genoux, clamant son repentir e t dem andant pitié. 
La cour ne voulut rien entendre et la condamna 
au maximum, dix ans de réclusion.

Un train rapide arrêté par des bœufs
Le rapide qui quitte Lille à 16 h. 27, pour arri­

ver à Paris, à 19 h. 20, est entré en gare du Nord 
avant-hier soir, avec un re tard  de quarante mi­
nutes.

E ntre Gannes et Saint-Just-en-Chaussée, le 
train  s’est trouvé a rrê té  par un troupeau de bœufs 
qui encom brait la voie. Le mécanicien ne stoppa 
que lorsqu'il fut pour ainsi dire sur le troupeau, 
et un certain  nombre d ’animaux ont été tués ou 
blessés.
Les mauvais traitem ents dans l'arm ée allemande

Le tribunal supérieur de guerre de la station 
maritime de Ja m er du Nord, vient de juger le ser­
gent Ballschmiede, du 2me bataillon marin.

Ballschmiede a usé de sévices par paroles et 
par gestes envers les recrues qui étaient bouscu­
lées par l’accusé, souffletées et piétinées.

Le soldat Zimmer éta it le souffre-douleur du 
sergent. Une nuit que Ballschmiede ren trait pris 
de boisson à la caserne, il menaça de transpercer 
Zimmer. Il tenta ensuite de corrompre les té ­
moins de la scène, auxquels il croyait pouvoir se 
fier, en les régalant e t en leur payant de la bière. 
Finalement, il fit jurer à ses hommes de ne rien 
révéler de ce qu'ils avaient entendu.

Pour s’excuser, Ballschmiede mit toutes ses 
• violences sur le compte de l'ivresse.

Le tribunal a condamné ce brutal à dix-huit 
mois de travaux forcés et à la dégradation mili­
taire.

Le tsar chez Guillaume II
D 'après un télégramme de Saint-Pétersbourg 

au « Lokai Anzeiger », le tsar partira  pour Berlin 
le 21 mai au soir. Il sera accompagné notamment 
par le maréchal de la cour et restera  trois jours 
à Berlin.

La police de New-York en prison
Quatre inspecteurs de la police de New-York‘, 

reconnus coupables de corruption par le jury, ont

Le cardinal Vannutelli a-t-il vu M. 
Poincaré?

Les Droits de l’Homme: '*
Le cardinal Vannutelli n’est pas venu en 

France, comme légat du pape, sans mission. 
S’il est descendu dans une crypte, ce n'est 
pas pour l’inutile ennui d ’inaugurer un sar­
cophage, et surtout, dangereux précédent 
celui d ’un catholique libéral. Le légat du 
pape est venu en .France en vue 'd ’une 
bien autre inauguration, et il a mené ses 
pourparlers dans un tout autre souterrain.

Une maison amie Jui a procuré une en­
trevue M. Stéphen Pichon, ministre de nos 
affaires orientales.

Puis, M. Stéphen Pichon, au prix de quel­
les vaines précautions! a ménagé au légat 
du pape un entretien personnel avec M. 
Raymond Poincaré, Président de la Répu­
blique.

Une croisade esthétique.
La source de la Loue, dans le Doubs, est 

!un des plus admirables sites de France. Elle 
va disparaître, un industriel se proposant de 
l’utiliser pour l’installation d ’une usine de 
force motrice...

Un comité se forme, à Besançon, sous la 
présidence de M. Pichon, ministre des af­
faires étrangères, à qui se sont joints M. 
Dumont, ministre des finances, les sénateurs 
et les députés du département et des dépar­
tements limitrophes. Ce comité s’élève con­
tre cet acte de vandalisme.

Nous souhaitons un prompt succès à’ son 
énergique appel.

Protégeons, défendons, par tous les 
frioyens, les beautés naturelles de notre pays.

E t, puisqu’un mouvement se dessine en 
ce sens, nous émettons le vœu que la fon­
taine de Vaucluse soit débarrassée des cons­
tructions industrielles qui la déshonorent...

Les Provençaux sont influents, puissants, 
«écoutés... Q u’ils se hâtent de signer des pé­
titions !...

Mot de la fin.
7— «Quelle différence y a-t-il entre un san­

glier et votre pardessus?
—  I??
— Le sanglier n ’a qu’une hure, et votre 

pardessus une doublure.

L A  G U E R R E
Vers la Paix

Les ambassadeurs chargés de débrouiller 
l’imbroglio albanais et de rédiger le statut 
de la future principauté, comme d ’ailleurs 
les délégués des alliés munis des pouvoirs 
nécessaires pour conclure la paix, ne sem­
blent ni les uns ni les autres très pressés 
d ’aboutir.

Aucune réunion officielle n ’aura lieu avant 
le 20 mai.
; .Quant à la future Albanie les nouvelles 
sont rares. L ’agence Havas enregistre un 
nouveau démenti d ’Essad pacha quant aux 
prétentions qu’on lui a attribuées. L ’an­
cien défenseur de Scutari dit que son seul 
désir est de servir comme simple soldat au 
développement et à la grandeur de son 
pays.

iVoilà qui va rassurer les autres préten­
dants à ce trône.
 : — m *    -

La Femme au Japon
On a raconté que la naissance d ’une fille éiait 

une déception dans la famille japonaise e t qu’un 
'Japonais du meilleur monde dit très bien, parait- 
il, lorsqu'on le  questionne sur le nombre de ses 
enfants : « J ’ai tan t de fils e t tant de déceptions.»

Cependant, le renseignement ne semble pas ré­
pondre au rôle que joue la Japonaise dans la fa­
mille et dans la société, ni surtout au parti que 
savent en tire r !e père de famille, le mari, voire 
le  fils.

Jeune fille, elle soumise jusqu'à l'asservissem ent
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Il avait espéré en cet ami de rencontre 
et voilà que son espoir s ’était écroulé...

La Rouquine le trouva dans cet état d ’es­
prit voisin de l’abattement.

Elle n’eut aucune peine à gagner sa 
Sympathie, à vaincre sa discrétion.

E t vingt-quatre heures suffirent pour fai­
re de la prostituée la confidente de l’en­
fant.

La chose s’accomplit et fut toute natu­
relle.

Lucien ne pouvait voir en la personne 
de la Rouquine qu'une femme, et aux yeux 
d ’un enfant, la femme résume la mère.

Il n ’avait connu jusqu’ici qu’une ma­
râtre.

La vraie mère se révéla à lui sous les 
traits d ’une fille.

La première fois que les lèvres impudi­
ques de 1a Rouquine s’appuyèrent sur son 
front, il ressentit une sensation pure, inex­
primable tant elle était intense.

Ci; fut une caresse qui enveloppa tout

son petit être et gonfla brusquement son 
cœur.

Le lendemain, là' Rouquine revint avec 
[un panier au bras.

Elle en tira un gros morceau de pâté 
froid, une petite bouteille de vin et tendit 
le tout à l ’enfant.

Alors Lulu pleura d ’attendrissement.
Le soir même, il suivait la fille dans son 

taudis.
Disons-le tout de suite à  la' louange de la 

Rouquine, l’enfant n ’eut pas à subir de 
promiscuités répoussantes...

Aucun exemple obscène ne vint frapper 
ses yeux.

Au contraire, il fut caressé, choyé; il sen­
tit une affection réelle l’entourer.

Çe fut l’idéal de ses dix ans réalisé.
Ce que Lulu n ’avait pas voulu dire à Fe- 

iodias, il le raconta à sa mère adoptive.
Il commit l ’étourderie de révéler le nom 

et le domicile de ses parents.
L’étourderie devait avoir des conséquences 

terribles.
Aussitôt de retour de Meaux, l’Albinos ap­

prenait le roman de l’enfant et en faisait 
part à Planche-à-Pain.

Celui-ci décidait immédiatement le jeu des 
représailles.

Les malfaiteurs s’érigeaient en moralistes, 
Ou plutôt en redresseurs de torts.

Une nouvelle expédition se préparait.
Le chef de la bande, suivi de Tintin, pé­

nétra un beau matin dans la boutique, du 
plombier et demanda à acheter un robinet 
à vis.

Meulder lui montra plusieurs modèles.
Planche-à-Pain mit un quart d ’heure à 

faire son choix, le temps strictement né­

cessaire pour dresser un examen mental 
des lieux...

Ensuite il paya, serra la main au plom­
bier et sortit.

Dès cet instant, le cambriolage était ar­
rêté.

Cependant Felodias se démenait toujours 
à la recherche de Lulu.

La rafle terminée, il était rentré atterré 
dans sa mansarde...

Qu’aHait-il faire maintenant?
Un sentiment d ’amour-propre se mêlait à' 

ses angoisses.
IJp. vait promis à M. Jaudin de lui rame­

ner l’enfant.
Allait-il manquer de parole?
Le magistrat peut-être le qualifierait de 

frnenteur, lui’, Felodias, l’ivrogne intègre.
Le lendemain matin, avant de se remettre 

en campagne, il songea que la vérité est tou­
jours bonne à dire.

Il se rendit rue de Douai et mit M1. 
Jaudin au courant des moindres détails qui 
avaient précédé la disparition de Lulu.

M. Jaudin fut évidemment affecté, mais 
il ne se montra point courroucé.

Après tout, l’échec de Felodias était dans 
les choses possibles.

11 glissa deux cents francs dans les mains 
du policier en lui recommandant bien de se 
vouer exclusivement à la recherche du jeu­
ne Lucien.

— .Vous m ’adresserez chaque jour un rap­
port...

Cela vous dispensera de tout déplacement 
inutile.

— C ’est entendu. Comptez sur moi.
E t Felodias était parti.
Il fouijla à nouveau le Bois sans succès,

été condamnés au maximum de la peine T un an de 
prison et 2500 francs d ’amende.

C 'est le dénouement de la grande enquête sur 
la corruption de la police de New-York poursuivie 
par le procureur W hitman, depuis plus de six 
mois, et qui amena d'abord la condamnation du 
.le.u l®.nan* P°l*ce Becker, convaincu d 'avoir 
été 1 instigateur de l’assassinat du joueur Rosen- 
thal qui 1 avait menacé de révéler les actes de 
concussion et de chantage des policiers.

Les témoignages recueillis au cours de l'en­
quête ont prouvé que de nombreux tripots, des 
maisons malfamées et 35.000 femmes de New- 
York payaient tribut à la police pour qu'elie fer» 
mât les yeux et empêchât l’action de la loi et, 
que ce tribut atteignait un chiffre fantastique de 
millions.
----------------

Canton de Neuchâtel
NEUCHATEL*. — Congrès 'de la 'Libré* 

Rensée romande. — ’A' l’occasion de solî 
congres, la Libre-Pensée avait eu l’heurcü’' 
se idée d ’organiser des conférences publi­
ques et contradictoires. Hier après-midi 
donc, un (nombreux public emplissait le Châ'- 
let de la Promenade pour y entendre 
Dr O. Karmin, de Geneve ,parler de «l’af­
faire Gueralto» et notre camarade E. Du-, 
vaud, traiter de la «Portée sociab de la sé­
paration des Eglises et de l’Eta; KarmifS 
exposa succintement les dessous de l’a ffaf 
re Gueralto et son analogie avec l’affair<§ 
Ferrer. Puis Duvaud, avec la compétence} 
qu’on lui connaît, expliqua les. raisons fi‘-« 
nancières, mais surtout sociales e.t morale® 
qui militent en faveur de la séparation cIqB 
Églises et de l’Etat. Il fit voir, avec beaü> 
coup de chaleur et de conviction, le rôfé 
que jouent les différentes églises qui s«i 
partagent ie monde civilisé, le peu de droits 
qu’elles ont les unes et les autres à reverfr 
Üiquer la perpétuation des privilèges qu’ej- 
les possèdent encore et la manière dont 
elles, s’y prennent pour maintenir les fou­
les^ dans une dépendance et une infério* 
rité matérielle et morale pour retarder leyfi 
émancipation définitive.

Les conférenciers ont été applaudis. yi£ 
goureusement. Enfin, pour terminer, M. Rj 
sénateur portugais Lima , dans une vi* 
bran te allocution, apporta le salut des ré­
publicains et libres-penseurs de son pays.) 
Dans une magnif’que péroraison, il affir/» 
ma la volonté des peuples d ’avant-garde ’d<5 
faire du vingtième siècle ,1e siècle de IjS 
fraternité et de la Solidarité internationale'^

Parmi les auditeurs, on remarquait plu­
sieurs pasteurs qui renoncèrent à la co n tré  
diction quoiqu’elle leur fut très graçiëus£. 
ment offerte.

La Libre-Pensée de Neuchâtel, ne mé­
rite que des louanges pour, son organisa­
tion parfaite du congrès. C’est d ’autant pluâ 
méritoire pour elle, qu’elle a' un nombre 
de membres; malheureusement trop lim ité  
Mais la belle journée de propagande! d ’hiejÉ 
portera ses fruits. On annonce déjà uffig 
cinquantaine d ’adhésions, digne récompen­
se de ses efforts inlassables. Souhaitons-lyi 
un avenir prospère. '  N. 1

— Le docteur de. Coulon .— E ’état d<S 
M. le Dr de Coulon continue d ’être trèJJ 
inquiétant. 'A' l’empoisonnement du sang e§ï 
Venu s.’ajouter une pneumonie et des ah- 
fcès aux reins. Malgré une transfusion dfi 
Sang, auquel s ’est généreusement prêté uflj 
des amis du savant chirurgien, l ’état ’dj| 
malade reste très alarmant.

DOMBRESSON. — 'Empoisonncffieiït.— 
Un triste événement vient de frapper, unfi 
famille de Dombregson. Pendant l’abj|ençè 
du père et de |la mère, tous deux £u trïft 
vai’l et en journées, ùne jeune fille dé 12. 
ans est chargée de préparer le repas, 
midi. On proit que la petite menagere sjest 
servie pour, réchauffer de la choucroute 
d ’une casserole, de cuivre mal lavée. A'près 
le 11epas .toute la famille fut plus, ou moipf

r,
rôda des heures entières aux environs de lâ 
rue du Parc à Nogent, et en désespoir de 
cause, s’engouffra dans la boutique du plottï* 
bier, avec le catalogue d’une maison tenant 
les articles pour éclairage.

Le policier fit ses offres de service. î>
C ’était le préambule.
Puis, il offrit une tournée au plombiëï 

qui accepta: c’était la sanction de sa vfy 
site.

Ils s’attablèrent dans un estaminet de 1$ 
Grande Rue, et la conversation ne tarda’ 
point à  rouler sur la disparition de Lulu>

Le plombier se montrait peu loquace.
Il fallut une deuxième tournée pour lui 

délier la langue. _ 1
— C’est un grand malheur qui nous est 

(arrivé... un malheur irréparable... car on n£ 
in ’ôtera pas de l’idée que le 'petit s’esfe 
noyé... . *

Autrement, pourquoi voulez-vous qu’il soif 
parti?... 1

Il faut des raisons à  un enfant pour s’efr« 
fuir, et lui n ’en avait pas...

On le gâtait à force de soins...
Sa mère n ’avait qu’un défaut: c ’était d$ 

le caresser trop souvent et de ne jamai$ 
le réprimander...

Meulder écrasait à l’angle de ses pàupiè'* 
res des larmes imaginaires.

— Vous ne l’avez jamais revu?
— Jamais. Voilà trois semaines qu'on n’en 

a  aucune nouvelle.
On ne vit plus, mon cher Monsieur...
Le chagrin nous aura bientôt tués.
— A moins que l’hypocrisie t ’étouffe peo.« 

sait Felodias.
( rA  suivre).



empoisonnée, <cj. Ié 'dérfficr né vient îîë  fffôW- 
rir après dfi ^ritndcs souff rcincçs. C.çtacçi*  
<jent cause beaucoup d ’érnotion' à  Doili- 
bresson.
   » ni—  ♦ —  --------------

Conseil généra) de la commone du Locle
Séance du 9 mai 1913

Présidence : Jean Dubois, président.
32 membres présents.
Tous les socialistes sont à leur poste.
Le camarade J. Bourquin demande d interver­

tir le premier et le second tractanda, ce qui est
accepté. ,

1. Achat d une propriété immobilière aux Jean-
nerets. ,

Le Conseil communal, par 1 organe de son pré­
sident, M. Piguet, nous informe qu’une promesse 
de vente a été passée entre la Commune et M. 
Paul Favre, possesseur d’une propriété immobi­
lière aux Jeannercts, d’une superficie de 48.500 
mètres carrés. Le prix de vente, arrêté à 80.000 
francs, nous parait raisonnable, vu la situation de 
ces terrains, le prix du mètre carré, bâtiments 
compris, (ferme et buanderie) revient à 1 fr. 65. 
Cette acquisition est conforme à notre programme 
qui préconise la création d’une réserve de ter­
rains à bâtir. En outre, cet achat dispenserait 
la Commune d’exproprier en vue des rues, canaux 
collecteurs, etc., prévus dans le plan de déve­
loppement de la ville. Après une courte discus­
sion, à laquelle prennent part les porte-paroles 
des trois partis, les conclusions du rapport du 
Conseil communal, stipulant l'achat de cette pro­
priété, sont acceptés à l'unanimité.

2. Vente du domaine de la  Jambe-Ducommun.
La commission nommée par la dernière assem ­

blée du Conseil général, rapporteur Julien Romy, 
conclut :

Considérant que la transaction précédente est 
plus avantageuse que la conservation du dit do­
maine, la situation du domaine des Jeannerets 
létant plus favorable, la spéculation ayant plus 
de conséquences, actuellem ent, dans la partie 
ouest de la ville qu'au Verger et que, d’autre part, 
nos finances ne nous autorisent pas, momentané­
ment, à assumer une telle dépense sans trouver de 
compensation, propose, la vente de la Jambe-Du­
commun.

Ces conclusions sont adoptées à l'unanimité.
3. Rapport sur la demande de M. L. François.
Cette question a fait l'objet de longues discus­

sions et le  Conseil communal, après nouvelle 
étude et consultation juridique, maintient lés 
conclusions de son précédent rapport.

Un règlement communal de 1890 (donc pas 
l'œuvre des socialistes) formel à ce sujet, stipule 
que toute installation non payée intégralement 
sera privée du courant électrique. En conséquen­
ce, M. François, son notaire et les vendeurs, dû­
ment et spécialem ent avertis, par les soins du 
Conseil communal, avant la vente définitive de 
cet immeuble, savaient ce à quoi ils s'exposaient.

Après une longue discussion où plusieurs re­
présentants radicaux s'efforcent de démontrer et 
soutenir le point de vue de M. François, un de 
ces messieurs propose la nomination d'une nou­
velle commission, éventuellement d'une seconde 
consultation juridique. Au vote, cette proposition 
acceptée par le groupe radical, est repoussée à 
une grande majorité, qui ratifie les conclusions 
du rapport du Conseil communal.

4. Ouverture d'une classe primaire de garçons 
(Ire supérieure).

La demande de la Commission scolaire à ce 
sujet, dont le compte-rendu a paru dans le  numéro 
du 8 mai, est acceptée sans discussion.

5. Le citoyen Henri Dombald et sa famille, sont 
agrégés à la Commune du Locle, à l’unanimité.

Dans les divers, J. Bourquin demande si un 
contrôle est exercé par l'autorité com pétente, 
pour le mesurage, dans la vente des combustibles, 
principalement en ce qui concerne les sacs de 
briquettes. Il lui est répondu que ce contrôle est 
possible, mais non effectif. Toutefois, M. le  di­
recteur de police prend note de ce désir.

M. Schumacher, fait la proposition que l'auto­
rité communale, fasse des démarches auprès de 
la direction du J.-N., pour obtenir le rétablisse­
ment du départ d'un train de La Chaux-de-Fonds 
au Locle, entre 9 h. 50 et minuit 25.

Cette proposition est appuyée et votée par 
l'assem blée unanime.

Relativement à la question des impôts, notre 
camarade Wirth ouvre les feux. Il cite le cas d’u­
ne personne de 77 ans, qui pour ne pas tomber à 
la charge de l’assistance publique, fait des « jour­
nées » et malgré cela, doit encore payer son tribu 
au fisc, dans une notable proportion.

Magnenat cite un autre cas, d'un ouvrier âgé 
de 60 ans, qui voit son impôt encore et toujours 
augmenter.

Plusieurs autres camarades traduisent le mé­
contentement général résultant de l'augmentation 
excessive des impôts dans la classe laborieuse.

Spillman critique vivem ent cette manière 
d’agir et prétend que ce sont des manœuvres 
radicales qui ont pour but de discréditer les com­
munes socialistes.

11 soulève une tem pête d'indignation dans le 
clan radical. Malgré ces protestations, il renou­
velle ses accusations. Le président invite notre 
camarade à plus de réserves et à ne pas incri­
miner un parti quelconque. Spillmann ne se laisse 
pas démonter pour autant ; personne ne l'em pê­
chera d'exprimer ses sentiments, dit-il, nous som ­
mes ici pour dire la vérité (fut-elle dure à enten­
dre), et, jusqu'à preuve du contraire, je main­
tiens mes paroles.

Paul Sandoz, appuie.
Les bourgeois se débattent encore un peu, puis 

la parole n’étant plus réclamée, la séance est le­
vée à 10 heures et demie.

Du reste, l’assemblée populaire de Chaux-de- 
Fonds, mardi, éclaircira cette affaire.

Ouvriers !
Faites une propagande incessante 

n faveur de votre journal.

■ - s

Le chef de fa Libre-Pensée internationale 
HECTOR DENIS est mort

La libre penséé in terna tionale  est frappée 
à  la tête. Avec E rn e s t H aeckel, le g ran d  
n a tu ra lis te  d ’Iéna, H ecto r D enis occupait 
les som m ets de. la  philosophie contem po­
raine.

Son h au t enseignem ent, à  la  fois probe 
e t passionné, s 'ad ressa it non seulem ent à 
ja  jeunesse u n iv ers ita ire  qui l’ad o ra it, mais 
aux plus sim ples, q u ’il cap tiva it et, p a r son 
charm e, q u ’ij en tra în a it à la m éditation  p h i­
losophique, suprêm e trav a il de l ’in te lligen ­
ce hum aine.

Son esp rit la rg em en t syn thétique et 'd’u ­
ne to lérance encyclopédique l ’avait ém an ­
cipé de toute p référence sec ta ire , et de 
tou te influence d ’école.

H ec to r D enis n 'é ta it pas .m arxiste , 'dans 
le sens é tro it du mot, e t n 'av a it pas ad o p ­
té Ha d o ctrin e  du m atéria lism e h istorique.

M ais su r les solutions im m édiates et p ra ­
tiques, su r l ’évolution m êm e de l ’o rg a n isa ­
tion sociale, H ecto r D enis, ne se sép a ra  ja ­
m ais de  la  dém ocratie  socialiste in te rn a tio ­
nale, qui le p leure au jo u rd 'h u i com m e un 
apô tre  et com m e un saint.

P our lui, le socialisme et la libre pensée 
se  confondaient au point de ne constituer 
que deux aspects de la même Vérité so­
ciale. . -

Après' l ’avo ir situé de ia sorte  dans le 
m onde su p érieu r de la p lus h au te  pensée 
philosophique et m orale ,il convient, m ê­
me d an s une rap ide notice nécrologique, 
'de rap p e le r les ra re s  et profondes vertus 
du  g ra n d  citoyen, m êlé très in tim em ent à 
tou tes les œ uvres d e  p ro p ag an d e  e t d ’é ­
m ancipation .

Ce doux et m élancolique savan t ne tro u ­
vait pas la satisfac tion  com plète de  ses 
besoins d 'expansion  sen tim entale  dans le
recueillem ent d e  sa tou r d ’ivoire, où tan t
de ses confrères se tiennen t à  l ’ab ri des
tem pêtes sociales.

Il fut, m ain tes fois, le porte-paro les le 
p lus au to risé  de toutes nos o rgan isa tions, 
et ce poète, d ’une tendresse  et d ’une ém o­
tiv ité  exquises, m ais à l'âm e a rd en te  et 
Vibrante, savait, à  l ’occasion, «ajouter à' sa 
ly re une corde d 'a irain .»

P en d an t tou te l ’affa ire  D reyfus, ap rès l’as> 
sassiiia t de F e rre r , ses p ro tes ta tio n s en ­
flam m ées ém uren t profondém ent l’opinion 
publique .

E t  dans le P arlem en t belge, où sort la ­
b eu r assidu  nô fléch issait point un instan t, 
ne Pavons-nous pas en tendu  défendre la  
m orale  laïque ,con tre  les insinuations m au ­
vaises et perfides des c léricaux  les plus fa ­
n a tiq u es  . -

Son éloquence s ’élevait alors au  sublim e. 
O n sen ta it passer, dans sa parole, le souf­
fle em brasé  des vieux p rophè tes, et ses vi­
sions de l ’avenir, tou tes 'resp lendissan tes des; 
richesses de  la plus vaste é rud ition  de  no ­
tre  tem ps, ex a lta ien t dans nos âm es les 
p lus nobles et plus h au tes  asp ira tions. ;

A u to u r d ’un p are il chef, la g ran d e  a r ­
m ée de l ’In te rn a tio n a le  libre-penseuse ne 
pouvait q u ’accom plir de  g ran d es choses.

Les plus hau tes cim es appellen t la fou­
d re  .H ec to r D enis n ’e s t p lus: La m ort seu ­
le p o u rra  l’ob liger au repos.

Ses funérailles civiles seron t cé lébrées 
p a r  tou t un peuple en larm es.

D ans le m onde en tier, tous ceux qui tien ­
nent une p lum e ou possèdent une parole 
au  service de la Pensée L ibre se sen tiron t 
a tte in t p a r le cruel événem ent.

(«Le Peuple» de B ruxelles, 11 m ai).

Léon F U R N E M O N T .
---------- ---- -------------  i i  »  —  i ---------------------

La Chaux-de-Fonds
Nous rappelons l ’Assem blée contradictoire 

sur la question des impôts qui aura lieu de­
main soir, au Temple National. — Orateurs: 
Ch. Naine et P. Graber. 

Le Parti socialiste. 
Société de couture r«Ouvrière». — Les

dam es de I'«Ouvrière» n ’au ron t pas leur 
séance dem ain soir.

Députation socialiste au Grand Conseil.
— La députation  socialiste au  G rand Conseil 
réunie h ier au  Cercle ouvrier, a constitué 
le bureau  de son groupe en désignant les 
cam arades su ivants: P résident, C. S church ; 
secrétaire  W . F a tto n ; caissier, J. H ochner. 
L ’assem blée exam inant ensuite la situation

folitique générale  après une discussion nour- 
ie, a  déterm iné son attitude pour le vote de 

l ’o rd re  du jour suivant: «La fraction socia­
liste au  G rand Conseil dans sa séance du 
11 m ai 1913 décide d ’observer com m e p rin ­
cipe tou te l ’indépendance nécessaire à son 
action, dans toutes les occasions ou cela lui 
sera possible, le g roupe socialiste ag ira  com- 
ftne il le ju g era  préférable dans l ’in térê t 
de  la classe ouvrière, m ais ne conclura a u ­
cun acco rd  «perm anent» soit officiel soit 
tac ite  avec l ’un  ou l ’au tre  des deux groupes 
adversaires au Parlem ent.»

Il a  pris en  outre la décision de récla­
m er l ’application stricte de la p roportionnel­
le in tégra le  dans le bureau, les conseils et 
tou tes les com m issions.

E n  ce qui concerne la cérém onie d ’in au ­
gura tion , le g roupe a décidé égalem ent que 
com m e de coutum e, la députation socialiste 
n ’ass is te ra  pas à  l'a cérém onie religieuse à 
la  collégiale. Ceci non  pour m anifester con ­
tre  la religion m ais pour affirm er ses p rin ­
cipes séparatistes.

A la fin de la séance' le groupe socialiste 
unanime a décidé l ’envoi d ’une adresse de

sym path ie  aux pâ'f-ticipafits an  eüngrè'5 §Ç- 
cialiste-chrétien  qui se tien t actuellem ent 
dans no tre  ville.

Congrès des socialistes-chrétiens de lan­
gue française. — H ier à deux heures s ’est 
ouvert en notre ville le 5me congrès des 
socialistes chrétiens.

Les délégués venus de Bruxelles, d e  P a ­
ris, L iefra, T ourcoing , Genève, Sonvilier, 
N euchâtel, S t-Im ier, L ausanne, B esançon, 
E pinal, L a  C haux-de-Fonds représen ta ien t 
un effectif de 500 m em bres.

La séance d ’hier ne s ’est occupée que de 
questions adm inistratives.

Le prochain  C ongrès se réun ira  à P en te ­
côte 1914 probablem ent 'en H ollande.

Ce soir, lund i, à  8 heures et quart, à  la 
Croix-Bleue, conférence punlique et co n tra ­
dicto ire donnée par les cam arades T rico t 
d e  P aris  et F . de  B éthune de B ruxelles.

N ous engageons chacun à y assister.
------------------  I 1 » ■»  —

C H R O N IQ U E  S P O R TIV E
Championnat athlétique romand

Voici les résultats du concours qui a eu lieu hier 
à Lausanne :

Section interclub : 1er laurier.
Concours individuel aux poids : Champion suis­

se 1913 : Blaser U.
1. Poids lourds :
M asson E., 1er laurier. —  Kohi C., 4me laurier.
2. Poids moyens :
Blaser U., 1er laurier. —  Blatter J., 3me laurier.

—  Girard A ., 5me laurier.
3. Poids légers :
Krebs Ch., 1er laurier. —  Greub Ad., 9me lau­

rier. —  Droz A., 12me laurier. —  Berclaz R., 15me 
chêne.

4. Poids plumes :
M atile W ., 1er laurier. — Ryser E„ 4me laurier.
5. Luttes libres :
Blaser U., 1er laurier.
Nos athlètes arrivent ce soir à 9 heures 34. La 

musique « La Lyre » ira les attendre à la gare. Le 
discours de réception sera fait par M, H. Fer, avo­
cat, sur la place de l ’H ôtel de Ville, si le  temps 
le permet.

Toutes nos félicitations aux lauréats.

Les Taupes
Calomniez I calomniez I il en restera 

toujours quelque chose !
(Les Basiles de tous Jet temps 

et de tous les pays).

P eu d e  personnes sont aussi hab iles que 
les: p lum itifs  d u  «N ational» pour 

’tîorter l’hàbït de deux paroisses.
D a n s  l ’om bre, l’u n  deux s 'é c rie : Ce n ’est 

p as d e  m a  fau te  si M. M athys a  fa it  des 
gaffes, puis pub liquem ent il lui tresse  des 
couronnes e t verse l ’encens sous le nez!

D ans leu r program m e, les rad icaux  d é ­
c la ren t q u ’ils con tinueron t la  lu tte  an tia l­
coolique — celle q u ’ils in au g u rè ren t lors 
de la  cam p ag n e  pour la  suppression  de 
l ’absin the . M ais pour y a rriv e r, ils on t li­
gué 'dontre nous; tous les ca fe tie rs  de L’a 
C haux-de-Fonds. C ’est une pu issance é lec ­
to ra le  et quand  on ‘recherche l ’au to rité  à 
tou t prix  on ra llie  toutes les puissances, 
m êm e si elles son t d e  n a tu re  absolum ent 
opposée.

C ette pu issance d ’ailleurs est ém inem m ent 
favorab le à  l ’oeuvre «discrète» en trep rise  
p a r  le «National».

Celui-ci depu is que la m ajo rité  de la' Com ­
m une p assa  aux socialistes, m e rappelle  la' 
fab le  où la  pie fit le C hiffo:

Caquet-bon-bec, alors de jaser au plus dur 
Sur ceci, sur cela, sur tout, l'homme d'Horace 
Disant le bien, le mal, à travers champs, n'eût su 
Ce qu'en fa it de babil y  savait notre agace, 
lille offre d'avertir de tout ce qui se passe 
Sautant, allant de place en vlace, 
lïon espion, Dieu sait.'...

O r, une fois encore, ce que veut le. «N a­
tional», c ’e s t év ite r la' lum ière, c ’e s t p ou­
voir ja sp in er san s c ra in te  d ’ê tre  dém enti, 
c ’est su rto u t de ne po in t fa ire  en tendre  
le son des deux cloches.

C 'est en ce_la que les ca fe tie rs  fu ren t d ’un 
précieux  concours: ils ont tou t sim plem ent 
boycotté «La Sentinelle».

L ’occasion fu t sim ple à  tro u v er: le .Cer­
cle o uvrier depuis q u ’il test en ses nouveaux 
locaux a tt ira it  trop  de gens. E t  puis, les. 
socialistes snf 'avaient-ils eu le  toupet d'en­
voyer aux m em bres inscrits  !au p arti, une 
c ircu la ire  leu r fa isan t com prendre que leu r 
devo ir é ta it  de fréq u en te r le cercle pour, 
lequel nous avions fait de très  g ros sa­
crifices! Ça, c ’est vrai, c ’e s t avoir un culot 
de  socialiste  e t c ’est ê tre  m auvais ad m i­
n is tra teu r. Le C ercle ne peut-il pas faire 
des sacrifices, o u v rir de vastes locaux et 
la isser les cam arad es  a lle r ailleurs, d ép en ­
se r quelque a rg en t!

Le «N ational» sau ta  là-dessus com m e sur 
une proie a tten d u e  depuis longtem ps, d é ­
nonça aux ca fe tie rs  les socialistes, souleva 
leu r ind ignation  con tre  «La Sentinelle». On 
la 'boycotta et dès ce m om ent, le «N ational» 
fu t seul à  ê tre  o ffert aux lecteurs. Vous; 
voyez l ’effet d ’ici ! Q uand on n 'a  plus de 
principes à  développer, d ’idées à exposer, 
on rem place ça p a r de bonnes, rosseries. 
Ç a fa it l ’effet de la cam elote dorée (de 
la  foire à  1 fr. les douze pièces! Ce n ’est 
point solide, ce n 'e s t point de l’o r en  b a rrç , 
m ais  ça  a ttire  et am use e t ça p rend !

N ous voilà donc boycottés p a r les. ca fe ­
tiers Idé L a C haux-de-Fonds e t voilà le «N a­
tional suisse» devenu leur é ten d a rd ! G’est 
un  phénom ène cu rieux  si l’on se souvient 
3 e  la répu ta tion  que nous fa isa ien t nos a d ­
v ersa ires  il. y a d ix  ans. A h! si nous étions 
9es ach e teu rs  de bu lle tin s de vote, nous au ­
rio n s peut ê tre  inv ité  les bourgeois; qui flat-

tfeft't te u x  doïït i ls  o n t besoin, toü t éft lejfr 
m ép risan t dans le fond.

E h  bien, non, nous disons carrém ent que 
nous soutenons la lu tte antialcoolique. Sans 
être  partisans de Aa proscription absolue 
nous croyons au d anger de l ’abus e t que ce ­
lui-ci est une des douloureuses conséquen­
ces de  l ’exploitation capitaliste. Cela nous 
vaut-il la colère de  quelqu’un, nous le r e ­
g re ttons sans m épriser personne.

Il n ’y a en no tre  a ttitude rien d ’in to lé­
ran t, m ais nous repoussons aussi tou te  fa i­
blesse. E t  puisque je  parle de to lérance il 
fau t que je cite un fait.

Le Conseil général a  supprim é lé corps 
des cadets qui n ’était q u ’un service m ilita i­
re pour enfants. «Le N ational» a  Kurlé aux 
quatre  vents des d e u x  bourgeois n o tre  in ­
to lérance parce  que le Conseil scolaire n ’a  
pas favorisé le recrutem ent. T u  parles, liein? 
Les cadets n ’ay an t plus aucun carac tè re  
officiel a été m is au  rang  de to u te ^ le s . 
au tres sociétés de no tre ville. Cette décision 
a  été votée par le rep résen tan t radical. E n  
com m ission scolaire quand cette décision 
fu t com m uniquée, aucune rem arque ne  fu t 
faite.

C ela n ’a pas em pêché le rédac teu r du  
«N ational Suisse» — m em bre de la Com m is­
sion scolaire — de nous parler d ’in tolé­
rance socialiste.

«Le Bund» s ’est em paré de cette grave 
a ffa ire  et en tre tien t ses lecteurs des d ram a ti­
ques événem ents de cette épouvantableG om - 
niune socialiste! D es centaines de bourgeois 
de  B erne sont frém issan ts d ’ind ignation  ! rA! 
L ucerne on dira  que le com ité des cadets  
e s t arrê té , à Zurich on d ira  q u ’il es t con ­
d am né aux travaux  forcés et à  St-G all q u ’il 
a  été fusillé! Sous peu o n  verra  des A nglais 
e t des A m éricains g rav ir T ête -de-R ang  et 
Pouillerel, entourés d ’escortes bien arm ées, 
et cherchan t avec leurs jum elles à  suivre les 
m assacres des bourgeois sur le Podium  1

Chiffo parlan t des m ises au  point d e  to u ­
tes les h isto ires inventées p ar nos adversai­
res  d it que je  ram asse «une série  d e  r a ­
gots».

A h! ça, oui, c ’est le m ot juste. P o u r une 
fois la vérité lui échappe! E t  m a foi, çâ  
n ’est po int gai de fa ire  une telle besogne, 
jmais on ne peut laisser le fum ier dans la 
rue. D e tem ps à  au tre , il fau t «poutzer U
ST?' * *** E.-P. G.

P. S. — Vous désirez une liste com plète 
de tous les ouvriers de la com m une «re­
m erciés» par le nouveau régim e. Votre* vœ u 
se ra  exaucé et m êm e nous ind iquerons les! 
causes.

Vous nous parlez, à’ propos de  «b'ucliil- 
les» de la responsabilité  des clîefs d e  dicas- 
tère . V o tre  politique en effet ne peut so r­
tir  de sujets aussi im portan ts: c ’est une po ­
litique de «buchilles». Q uand nous avions 
parlé de la responsabilité  des chefs, c e  fu t 
lo rsq u ’un trou  à la lune de 50,000 francs 
fu t fait et quand  il fu t constaté  que le m al 
rem onta it à  10 ans en arrière .

E n  ce m om ent là, un  conseiller rad ical 
ava it trouvé que c ’était une bagatelle . A u ­
jo u rd ’hu i un conseiller radical se cache p o u r 
c rie r au scandale, à  l ’abom ination à propos 
de «buchilles».

Q u ’elle envergure  politique, non c ’est à  
m ourir de rire! E t  c ’est avec cela que l’on  
tire  à  obus sur le Conseil com m unal socia­
liste!
-------------------  ni  ♦  —  -------------------

A propos de l’annonce de ia maison Hirsch
Quelques personnes, — entre autres, notre ho­

norable confrère de la « Feuille du dimanche », 
M. Pettavel, — se sont froissées de l'annonce pa­
rue le jour de la Pentecôte sur la maison Hirsch 
dans beaucoup de journaux et aussi dans la 
« Sentinelle ».

Je suis sincèrement affligé que ces lignes, 
jetées d'ailleurs sans méchanceté, sur le papier, 
entre de nombreuses occupations, — aient at­
tristé la susceptibilité même exagérée par con­
séquent peut-être un peu trop sévère (l’exagéra­
tion est parfois une forme charmante, il est vrai, 
de la sensibilité) de certains croyants.

Bref, très simplement, très loyalement, sans 
qu'une arrière-pensée intéressée quelconque me 
pousse à le faire, j’offrt à mon confrère M. Pet­
tavel et à ses amis toutes mes excuses.

ROYAi
-------------------------- IWI ♦  —   ;

Dernière heure
Condamnation

L IE S T A L 1, 12 m ai. — Le nom m é Brun- 
ner, de Lauwil, qui, le 18 janvier, avait d ’un 
coup de feu tué un hom m e et blessé g riè ­
vem ent un au tre , a été condam né à dix ans 
de réclusion.

La grève des légumes
P A R IS , 12 m ai. — La «Bataille syndica­

liste» annonce que la grève des ouvriers m a­
ra îchers sera déclarée dans tou t le d ép a rte­
m en t de la  Seine à  p artir d ’au jo u rd ’hui.

Rentes des travailleurs
P A R IS , ll^m ai. — |Un grave accident s ’est 

p rodu it h ier m atin  dans le chantier d ’une 
Imaison en construction, rue François 1er: 
|une chaud ière  a  fa it explosion, tu an t un o u ­
vrier, en b lessant cinq autres.

Le Vésuve se réveille
N A P L E S , 12 mai. — L ’O bservatoire du 

•Vésuve inform e q u ’à m inuit la nuit d e r­
n ière  un nouvel effondrem ent s ’est p roduit 
dans le cratère , au m êm e endro it que. le 23, 
janvier 1912.

Le phénom ène a  été accom pagné d ’une 
forte secousse de  trem blem ent de te rre  et 
d ’une pluie de sable fin.
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au Tem ple Communal
----------NI»-------—

1 437

La vérité sur l’augmentation
des impôts

Lee responsables. Des exemples frappants

O ra te u rs :  Ch. Naine et P. Graber
. Toute la population est invitée à assister à cette conférence. Cet appel 

^adresse particulièrement aux nombreux ouvriers qui ont été frappés d’une 
nouvelle augmentation d’impôts. Le Parti Socialiste.

U

Caisse Neuchâteloise de Prêts sur Gages
«S. A.»

A teneur de l’art. 910 du Code civil Suisse, les détenteurs 
des reconnaissances non remboursées ou renouvelées de la 
série n° 2279 à 3483 (août, septembre, octobre 1912) ainsi 
que le public en général, sont avisés qu’une

Vente
des dits nantissemènts aura lieu à  la Halle aux enchères de 
là rue Jaquet-Droz le Mercredi, 14 mai 1913.

Matin, dès 9 h. Vêtements, armes, objets divers.
Après-midi, dès 2 h. : Horlogerie, argenterie, bijouterie.
Conformément au règlement général de l’institution, il 

sera perçu une finance de 5 °/0 en dessus du prix d ’adjudi­
cation.

La Chaux-de-Fonds, le 12 Avril 1913. H-21357-C 1262
Le Greffier de Paix, G. HENRIOUD.

Ménagères, achetez votre beurre 
à la Laiterie Coopérative.

M EU BLES garantis

Au Bon Mobilier
Léopoldgobart J a c q u e S  M E Y E R  léoP‘g £ ob9I't

Facilités de paiements 540 Esoompte au comptant

A retourner à l’Administration du « 6RUTLÉEH », à Lausanne

Bulletin de souscription
pour Le Calvaire, pièce inédite en 4 actes, de Paul Golay

Le soussigné souscrit à  exemplaire du Calvaire,
pièce en 4  actes, de Paul Golay, an p rix  de 2 francs 
l ’exemplaire.

Lieu et da te :............. .

Adresse litible s 

Signature: .........................

SECRETS
Un bon prépareur-acheveur 

trouverait occupation à La 
Chaux-de-Fonds. — Salaire: 
fr. 8, par jour.— Engagement 
à l’année selon convenance. 
— Adresser offres par écrit, 
sous chiffre T - 1 4 2 7 - Z ,  au Bu~ 
reau de “ La Sentinelle,,.1427

Boulangerie
Pour cause de maladie, & louer 

po u r époque à convenir nne bou­
langerie avec logement située 
rue Léopold-Robert 140.

S’adresser à 1H. Joseph Boil- 
lat, boulanger. H-21530-C 1404

Nous recommandons la lecture de 
notre intéressant

Ouvrage Illustré
particulièrem ent aux pères et mères 
qui lu tten t contre la vie chère, et aux

EPOUX p t t S
qui craignent une trop  nombreuse 
famille. Le prix de cet ouvrage est 
actuellem ent de 50 cent. Cependant, 
à  titre  de propagande ,;1000 exemplai­
res seront envoyés sous pli fermé

gratuitement
Adresser les demandes immédiate­

m ent aux Editions Libres, rue
du Rhône 6 . Genève. 604

Au

Magasin de Cigares
5 * 1 ,  P a i x ,  5 -1

vous trouverez de bons Ci­
gares secs, des Cigarettes de 
toutes marques, des Cannes à 
pics pour la montagne, depuis 

fr. 0.90.
Petits Caissons pour Fêtes 

Cartes postales
toujours dernières nouveautés, vues 

et fantaisie. 1294
Se recommande, F. Kehfuss.

IC
organisée par

W o n  -  Socialistes chrétiens
LUNDI 12 MAI, à 8 h. iS du soir 

; dans la grande salle de la CROIX-BLEUE
Orateurs: H. TflICQT, de P a ris  - F. de BÉTHUNE, de Bruxelles

SU JE T TRAITÉ : 1430

Cléricalisme »  Christianisme •  Socialisme
Ce qui éloigne les masses de l’Evangile 

Invitation cordiale_______________ Invitation cordiale
' I .  '- • . ’ | ,

Fabrique de Chapeaux F.-A. Gygax
5 Temple-Neuf N euchâtel Temple-Neuf

Grand choix de CHAPEAUX garnis et non garnis
pour Dames, Messieurs et Enfants ~

Prix de fabrique 1172 Prl» de fabrique

—: S A I  N T -I  M 1 E R
J ’avise mon honorable clientèle, ainsi que le public en 

général qu'à partir de ce jour j'ai transféré mon

Salon de Coiffeur
j Rue Basse N° 14

‘ \  (A n c ien n e  B ijou ter ie  RO SSELET)

1 Je remercie ma bonne clientèle de la confiance qu’elle 
nl’a témoignée jusqu’à ce jour et je me recommande au 
mieux.

CHARLES FISCHTER,
1442 Coiffeur-Postlcheur.

I ' ~jS ■

1 l
SAINT-IMIER s: Près des Collèges

Grand choix de CHAPEAUX DE PAILLE
Toujours bien assorti en Parapluies et Ombrelles
; _J - Recouvrages et Réparations

î*rix très avantageux, 1428 Se recommande. A. Vuatouz.

Etablissement recommandé : Parc 34
CRÉMERIE 

RESTAURANT 
SANS ALCOOL 

DE L’OUEST

DINERS depuis 70 cent.
Spécialité :

GATEAUX aux FRUITS
toute l’année

Consommations de premier choix
TÉLÉPHONE 1065 

P ia n o  —o — B illard

Se recommande, 896
E. Sahli-Seiler.

Salle pour Dames et Sociétés
Local des B. T. neutres Loge L'Avenir N° 12

Magasin de Meubles
CH. GOQLER

A LA MAISON MODERNE 
La Chaux-de-Fonds

Rue de la Serre 14, Rue des Endroits
Rue du Parc 9-ter 516

P

RÉSERVATIFS
Moyens pour éviter les grandes 
familles e t pour l’hygième 
sexuelle.

S’adresser & Régénération, 
rue do Nord 41, an 

 étage * flanche._________561

L0G|MENT
Jeune ménage, tranquille, 
oherch» A louer

p our le 3 1 Ju illet 1913
un logement de 3 chambres 
ou un logement de 8 gran­
des chambres et alcûve.
Adresser offres, aveo prix, 

sous B. 2413, au Bureau de 
La Sentinelle._____________________

LOGEMENT
Jeun* ménage oberobe A 

louer de suite une cham­
bre meublée, avec cuisine.

Adresser offres avec prix 
sous ohiffres H-1885-O au 
bureau de la SENTINELLE.

PENSION MODÈLE
Rue Jaquet-Droz 50 

Servlca i  la ration T o u  les Samedis, TRIPES
P ar des prix sans concurrence, 

ainsi que par des consommations de 
première qualité, je  m’efforce à me 
rendre digne de l’entière confiance 
de l’honorable public.

Ouvriers ! au moment où le ren­
chérissement de la vie nous frappe 
tous, favorisez ceux qui par tous les 
moyens cherchent à vous offrir d ’ex­
cellentes consommations aux plus 
modestes prix. 578

Se recommande, E. AUFRANC.

E. K a h l e r t
Rue Léopold-Robert 9

Tableaux,Panneaux  
Gravures, Peintures

Encadrem ents, Reliure 7is

Névralgies
Influenza

Migraines
Maux de tête

CACHETS
antinévralgiques

MAT HEY
Soulagement immédiat et prompte 

guérison, la boîte fr. 1.50.

Pharmacies Réunies
La ChauK-de-Fonds 786

Repasseuse en linge * & • £ * £
de Ouvrage prompt et soigné. -  M11* 
Juliette Carlini, rue des Sorbiers 13 
 ____________________________ 1-240

M achines à c o u d re
N’achetez pas de machine à coudre 

sans avoir visité notre grand choix 
des derniers modèles perfectionnés, 
garantie plusieurs années, livrée à 
1 essai. Bas prix. Grandes facilités de 
paiements. Escompte au comptant. 
Catalogues gratis sur demande.

M a g a s i n  Continental, rue 
Neuve 2, au 1er étage. 950

I înnPPP se recommande pour tout 
biuybi g ce qui concerne sa profes­
sion. — S’adresser rue du Premier- 
Mars 6 , au rez-de-chaussée, â droite. 
   1424

fh am h rp  ^  louer jolie chambre non 
uilullivi c , meublée à monsieur ou
dame 
du Nord 
droite.

tranquille. 
165, au

— S’adresser rue 
rez-de-chaussée ï  

1440

A InilPP ?uite à personne de con- f l  IVUGI duite, petit appartement 
d une chambre et cuisine. — S’adres­
ser au magasin d'épicerie, rue Daniel 
Jean Richard 37.________  1445

A |niipp belle chambre meublée, 
ÎVUCI au soleil, â Monsieur sol­

vable. — S’adresser rue du 1"-Mars 
12 b, au 3m* étage. 1431

A  In ilP P  suite ou époque à conve- f t  IUUV1 n;r> un petit Magasin, au 
centre des affaires, près de la Place 
du Marché. — S’adresser chez M.' Al­
fred Weill, rue du Parc 9. 1384

I  I An an un beau rez-de-chaussée, de 
H IUUC1 3 chambres, cuisine et dé­
pendances, au soleil, avec grand ja r ­
din potager, gaz, lessiverie ; 40 fr. par 
mois. S’adresser chez M.Von Allmen, 
rue W inkelried 89, au 2“ ' étage. 1407

A lu i  an une belle chambre meublée 
n IVUC1 à Monsieur travaillant de­
hors. — S’adresser rue Jacob Brandt 
128, rez-de-chaussée à gauche. 1419

Â InilPP pour le Octobre, loge- 
IUUC1 ment au 4 'étage de 4 cham­

bres, cuisine et dépendances, gaz et 
électricité installés. A proximité 
de la place du marché. Prix fr. 48.— 
par mois. 1334

S’ad. au bureau de La Sentinelle.

A  U P t l f l r P  ^ e s  e n  b o i s  en fer, n Vclllllc canapés en tous genres, 
tables ronde et carrée, chaises, tables 
de nuit. — S'adresser à J. Sauser, ta ­
pissier, rue du Puits 18. . • , 1420

Coopérateiirs
terre, faites vos offres rue du Temple- 
Allemand 11, au 1er étage. 1432

à vendre une 
belle poussette brune, 

en bon état. — S’adresser rue Jacob 
Brandt 126, au 1" étage à gauche. 1439

Poussette. &iS*SL

Upln A vendre bonne machine, roue 
■ C1U. libre, ayant très peu roulée.— 
S’adresser rue Numa-Droz 154, 3me 
étage à gauche. 1422

A vendre SïïSSÎE
sette à 3 roues, chaise d’en­
fants à transformation,ber­
ceau bois dur, ainsi que des 
femelles de canaris pour ni­
cher.— S’adresser Puits 17, 
l 8r étage & gauche._______1236

Occasions réelles iŒ S Îâ Æ :
le chambre à coucher, noyer ciré 
Louis XV, une id. à fronton, une salle 
à manger moderne, une salle à man­
ger, noyer ciré Henri II, un lavabo 
noyer m at et poli 95 fr. un id. noyer 
ciré, un divan moquette extra 85 fr., 
un secrétaire noyer m at et poli Int. 
marqueterie 135 fr. une armoire i  
glace noyer ciré, très graude glace 
biseautée, fr. 160, une id. à fronton, 
une table à coulisse noyer ciré mas­
sif, fr. 75. Tous ces articles sont de 
fabrications soignées et garantis neufs. 
Se hâter. — S’adresser salle des ven­
tes, Rue St-Pieire 14, Chaux-de- 
Fonds. 1148

Acheveor-décotteur, bien au 
courant 

du Jouage de la boite, peut 
entrer immédiatement.
Bonne rétribution. — S'a­
dresser FABRIQUE RIVIE- 
RA. 1447

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 10 Mai 1913

Naissance. — Hagemann Ariette, 
fille de Paul-Gustave, dentiste et de 
Germaine née Schweizer, Neuchâte­
loise.

P ro m esse s  . de  m a r ia g e . — Tri-
ponez Emile-Armand-Joseph, remon­
teur et Jeandupeux Marthe-Marie, 
couturière, tous deux Bernois.— Mo- 
ser Friedrich, manœuvre et Kummer 
née Engemann Rosina-Bertha, jou r­
nalière, tous deux Bernois.

Mariages civil». — Grobéty Paul- 
Albert, horloger, Neuchâtelois et Vau- 
dois et Veuve Laure-Sophie, ménagè­
re, Neuchâteloise. — Calame-Loag- 
jean Eugène, manœuvre, Neuchâteloi» 
et Bernois e t Bugnon née Levy Ma­
rie-Louise, horlogère, Fribourgeoise. 
— Nicolet-dit-Félix Edgar, horloger, 
Neuchâtelois et Maleszewski Laure- 
Marguerlte, couturière, Neuchâteloise 
e t Vaudolse. — Tripet Albert, polis­
seur, Argovien et Jacot Laura, hor-- — , Arg------
logère, Neuchâteloise.

Etat-civil du Locle
Du 10 Mai 1913

Naissance. — Gabrielle-Charlotte, 
fille de Charles Peter, techniciem- 
électricien et de Emma née Bochsler, 
Lucernois.

Promesses de  mariage. — Guyot 
Henri-Louis, horloger et Othenin-GI- 
rard  Amélie, demoiselle de magasin, 
les deux Neuchâtelois.


